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T RES-H  MB  LES  REMON- 
Jîrances  au  Roy , de  U part  de  fa 
Cour  de  Parlement  de  Paris. 


Avant  que  d’y 'entrer,la  Cour  fuppîîc  très- 
humblement  le  Roy  dereceuoir  les  Remo- 
ftrances, comme  venans  de  la  part  dVne  compa- 
V gnie,la  plus  deuotieufe  à fon  feruice,à fa  grâdcur, 
fa  conferuadon,&  la  plus  obey  (Tante  qui  puif- 
fe  eftre  en  ce  Royaume,  dont  elle  a fait  preuuc 
tres-certainc,& fera  tant  qu’elle  pourra  fubfifter 
foubs  fon  audorité.  Et  de  croire  qu’autre  motif 
nelapoulTeà  luy  expofer  & reprefenter  les  mala- 
dies qui  menalTent  ce  Royaume  de  la  mort,!!  les 
bons  & falutaircs  remedes  n’y  font  apporteZjqui 
ne  font  pourtant  difficiles, qu’vne  fyncere  afîe- 
dion  qu’elle  porte  au  bien  de  fes  a(faires,au  repos 
public,&  au  ficn  : & vn  dchr  infiny  de  le  voir  Roy 
paifible  de  ce  Royaumc,&  autant  fleuriffant  qu’il 
a efte  foubs  aucun  de  fes  predecelTeurs  : & vne  pu- 
re volôté,vuidc,ôc  nette  de  lioutes  les  paffions  qui 
peuuent  offencer  lanaïfveté  delà  vérité  : fans  en- 
uie  fur  les  fortunes  d*autruy,ny  mal-talent  con- 
tre perfonne,fans  atteinte  aucune  d’ambition, ou 
dauarice, moins  cncores  de  vengeance,ou  de  hai- 
ne. C’eftpourquoy  elle  fupplie  tres-humblemenc 
le  Roy  de  ne  lailTcr  pas  gaignçr  fon  oreille, ny  pre- 
uenir  la  liberté  de  fon  iugement,par  ceux  qui  eri 
la  recherche  de  tant  d’abus  &dc  confu(îons,dc 
malverfationSa6cdçdefordrçs,fe  trouueront  tou- 
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cKez&coulpables, voire  fubjcAs  par  la  iufte^r 
ncceffaire  reformation  , au  chaftimcnt  de  leurs 
fautes  & démérites. 

Premièrement  luy  fait  tres-humble  requefte 
de  faire  iouyr  Tes  fubjedts  par  tout  fon  Royaume, 
du  fruid  que  Ton  a efperé  de  cefté  grande  & nota- 
ble affemblce  quil  luy  a pieu  faire  en  la  ville  de 
Roiien:&du  foulagement&  remedes  qui  font 
portez  par  les  cahyers,qui  ont  efte  drelîez  par 
'l*advis  êc  confcil  de  tant  d’illuftres  & grands  per- 
fonnages  par  luy  mandez,&:  autres  Députez  par 
fon  commandement  de  toutes  les  Prouinces  de 
fonRoyaurpejtels  qu*iis  luy  ont  efté  prefentez, 
faiis  qu’il  foit  loifible  à fon  Confcil  Priué  d’en  re* 
trançher,ouy  adioufter  rien  en  iceux.  Se  rclfou- 
UcnanCjS’il  l\;iy  plaift,dc  la  déclaration  qu  il  a^bien 
voulu  faire  à ro.uuerture  & commencement  de 
celle  afremblée,&la  promefle  de  vouloir  fuiure 
Icuraduis,&fe  foufmçttre  à leurs  confeils  pour 
les  croire. 

En  fécond  lieu,qu*il  plaife  au  Roy  de  pouruoir 
aux  pauures  habitans  des  villes  & plat  pays, à ce 
que  fa  bonne  volonté  foit  obferuce  pour  le  rabais 
des  tailles  & creués, qu’il  eft  imppffible  à fon  pan- 
ure peuple  de  fupporter,mefmemcnt  pour  celle 
année,en  laquelle  il  fe  trouue  fur  chargé  de  moitié 
en  aucuns  endroits, ôc  du  tiers  aux  autres  plusL  que 
le  palTé.Et  pour  frauder  fa  bonne  Yolonté,5c  Iç 
priuer  du  fruiél  qu’il  en  a efperé, abufans  de  fon 
autorité  ceux  qui  onr  fait  les  ellats  Ôc  roolJes, 
ont  en  quelques  lieux  rabbailï^é  la  grande  taille,^ 
mais  ils  ont  acçreu  le  taillpn , & augmçntéj  d^A; 
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creuSsj&faitnottuellesimpoficionsjqm  toumêt 
au  profit  de  particuliers, & par  commiffions  par- 
ticulieres,&  aucunes  non  vérifiées  :Tellemêt  que 
toutioind  cnfemble  monte  beaucoup  plus  que 
auparauant.  Ainfi  au  lieu  de  refTentir  quelque  fou- 
lagementjle  peuple  fe  trouue  furchargé  de  moitié 
ou  du  tiers  contre  la  volonté  duRoy,rordonnan- 
cc,&l’eftabliiïement  fait  par  luy. 

D’auantagCjlcs  Treforiers  de  France  commet- 
tent des  iniuilices  Ôc  incgalitez  au  faiét  des  tailles 
&impofitions, parce  que  pour  fauuer  vn  village 
qui  leur  appartient, & dont  eux, ou  leurs  parents, 

’ ou  amis  font  Seigneurs,  qui  pourra  plus  porter 
que  deux  autres, ou  pour  gratifier  les  grands, ils 
rejettent  fur  les  autres  villages  appartenans,ouà 
rÉglife,ou  autres  particuliers  du  tiers  Eftat,  ou  de 
la  N oblelïe,qui  n^ont  pas  moy  ê de  s’en  deffendre. 

Et  fe  trouuera  qu’en  Anjou,  & au  Mayne,  en 
Bourbonnois&  ailleurs, l’oii  a chargé  le  peuple 
d’impofitions  extraordinaires, & faites  pour  re- 
baftir  des  maifons  apparcenans  à quelques  Gen- 
tils-hommes,qui  auoiencefté  démolies  pendant 
ces  troubles,ou  pour  autres  fubjcéts  particuliers, 
iufques  à fix,fept,hui6t,&  dix  mil  efeus,  dont  il 
n’en  eft  pas  venu  la  dixiémepartie  à ceux  pour  lef- 
quels  on  lesleuoit^ 

Quequafi  toutes  ces  creuës,&Iaplufpart  font 
au  profit  de  particuliers,  comme  de  Capitaines, 
aufquels  on  a cy-deuant  baillé  la  taille  àreceuoir, 
ou  de  Financiers, qui  difent  auoir  aduancé  leurs 
denierSjpu  d’autres  perfonnes  qui  ont  baillé  des 
SBunitionSjComme  marchands  particuliers.  En 


quoy  ils  ont  fait  tous  tel  profit  fur  le  Roy, que 
quand  ils  n*aur oient  que  le  tiers  de  ce  qu*ils  fup- 
pofent  leur  eftre  deu,&que  ce  qu’ils  en  ont  rc- 
ccu,tant  foit-il  peu,ils  auroient  plus  qu*il  ne  leur 
cft  deUjOU  qu*ils  difent  auoir  aduance. 

- Pour  raifon  de  ce,il  y a cinq  a fix  cens  prifon- 
niers  que  la  vermine  mange,&la  famine  fait  m ou- 
rir  aux  bafies  folTespar  toutes  les  villes  de  ce  Roy 
aume,  pauurcs  payfans  détenus,  dit-  on,  pour  les 
tailles,defquels  il  plaira  au  Roy  d’auoir  pitié; Qiic 
fl  cela  eft  bien  examiné,il  fc  verra  que  c’eft  pour 
des  particuliers,  & non  au  profit  du  Roy  qu’ils 
foufïrent  ces  rudeflres,&  infupportables  traiébe- 
ments. 

En troifîéme  lieu, qu’il  luyplaife  pourvu  fou- 
lagement  de  tout  fon  peuple, apporter  quelque 
bon  reglement, & faire  obferuer  les  ordonnances 
faiéfces  fur  le  faid  delà  guerre.  Et  dÔner  ordre  que 
fa  gendarmerie,  tant  de  pied  que  de  chenal  foit 
payée,afindedeliurer  fon  pauure  peuple  des  pil- 
lages , voleries , rauages , cruautez , & barbaries, 
dont  il  eft  tous  les  iours  trauaillé;car  il  luy  cft  im- 
po/Iîble  de  plus  payer  aucune  chofe  des  tailles, 
s’ils  demeurent  toufiours  expofez  à ces  rauages 
ordmaires. 

Que  les  deniers  deftinçz  au  payement  des  gens 
de  guerre,  ny  autres,ne  foient  plus  deftournez  à 
peine  de  la'vie,fuiuant  les  anciennes  ordonnan- 
ces. Qu’il  n’yayc  plus  d’affignations,ny  de  pen- 
fîons,ny  de  dons  ou  liberalitcz  fur  les  deniers  qui 
fontaffedez  pour  laguerre,c6meronfçait  qu’il 
y a de  grandes  fommes  acquittées  par  ceux  qui 
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les  manient.Ces  deftournements  de  deniers  an- 
ciennement eftoient  capitauXj&  ce  mot  dcrem- 
placemefic  incogneu  : Audi  voit- on  vne  telle  co- 
fufion  & defordre  au  maniment  des  Finances, & 
fi  incroyable, que  Ton  ne  peut  plus  fe  promettre 
aucune  certaine  nature  de  deniers  pour  payement 
ou  de  rentes,ou  de  gages,ou  penfions, ou  autres 
aflîgnations. 

Le  quatricfme  defordre,à  la  grande  foule  du 
peuple, vient  de  tant  de  nouuellcs  impofitions, 
que  plufieurs  Gouuerneurs  de  villes, places, & 
chafteaux  fe  donnent  la  licence  de  leucr, tant  fur 
les  habitans  des  villes, aux  entrées  des  portes,quc 
fur  les  paflanSjpar  eau  ou  autrement, foit  fur  le 
bledjfur  le  vin,&  toute  autre  forte  de  denréc,fans 
en  auoir  lettres  d*odroy,&  permilîîon  du  Roy, 
d'autant  que  pendant  les  troubles  ils  Font  pris, 
îls  continuent  : les  autres  taxent  les  bafteaux  al- 
lans,&  venans  à Paris, & iropofent  far  toute  forte 
de  marchandife,fans  aucune  permiffion,chofequi 
enceRoyaume,comme  en  tous  autres  bien  efta- 
blis,a  toufiours  cfté  capitale. 

Vne  autre  ôc  cinquiefme  foule  &oppreflion  du 
peuple  prouient  de  tant  d'Ediéts  nouueaux  qui  fe 
font  faiâ:s,&  fe  font  iournellement,dcfquels  le 
Royn’eft  aucunement  foulage, &fes  fubjeélsen 
font  furchargez. 

Qu*il  luy  plaifc  ne  prendre  pas  Fopinion  con- 
traire que  certaines  gens  que  l’intereft  particulier 
mene  dauant,qu'ils  oublient  & le  bien  public  6c 
fon  fcruice,&  l'amour  de  leur  patrie,ont  efiayé  6c 
s eirayent  de  luy  faire  croire, difans  que  le  deffauU 
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dt  k vérification  de  telsEdidts  pernicieux  de  dé 
mauuaife  confcqucnce,a  apporté  retardement  au 
bien  de  tes  affaires, ou  cmpciché  laduanccmcnt 
de  quelque  profperité. Car  tant  s*cnfaut  que  cck 
foie  vray, qu'au  contraire  il  n’y  aEdiâ:,commc  Ie« 
plus  chéciuesôc  ignorantes  perfonnes  l’ont  bien 
îceu^qui  ne  fuft  au  profit  d’vn  particulier, proue- 
nu  d’inuentions  qu*eax  mefmes  donnoient  pour 
rechercher  les  moyens  de  leurs  prétendues  reco- 
penfes  Qu’ainfi  foitjTon  a veu  des  Dames, des 
Seigneurs, des  Gentils^hommes, valets  deCham- 
bre,&  autres  de  fort  baffe  conditiô,n  auoir  point 
de  honte  d’en  pourfuiure  &foliciter  la  vérifica- 
tion les  recommâder,&  les  dire,&  nommer  leurs 
Edids.Et  defquels  le  Roy  n’a  tiré  aucune  com* 
modité,qui  pourtant  ont  efté  à la  foule, & fur- 
charge  du  peuple. , 

que  fi  par  fortune  il  s*en  cft  feit  vn  duquel  il 
aye  peu  tirer  quelque  commodité, il  Ta  perdue 
par  le  moyen  des  partis  qui  fe  font  auiourd’huy 
en  France  de  toutes  chofes. 

Et  en  cet  endroiét  le  Roy  fera  fupplié  de  pren- 
dre en  bonne  part, qu’il  luy  foit  remonftré  que 
lespjartis  font  les  fources  de  la  ruine  de  France, 
Icfquels  ont  pris  pied  &authorité  telle  que  tout 
lereuenudeceRoyaume,quoy  quece  foit  ccluy 
qui  a efté  eftimé  le  plus  clair  & afleuré,  comme  le 
fel,les  parties  cafuclles,&  autres,  eft  en  party. 

Principàlementjle  fecours  que  le  Roy  fe  pro- 
pofedes  nouuellcs  inuentions  & Edids,  dépend 
entièrement  de  kmercy  de  ceux  qui  font  appel- 
iez parcifants,la  plus-part  eftrangers,Italiens,Sa<- 
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ttoyarts,&  d’autres  nations  qui  apprennent  le  fe- 
crée  des  affaires  d’BftaCj  Se  de  Finances»  Aufquels 
l’on  vend  le  profit  qui  peut  furuenird^vn  Edicff, 
pour  Taduance  d vne  fore  petite  fomme  ; de  forte 
quele  Roy  ne  tire  rien , ou  peu  de  profit  de  ces 
Edi6ts  &inuencions,  non  pas  le  quart.  Et  celafe 
peut  vérifier  par  rcxemple  du  dernier  Edid  du 
Parifis  fur  les  greffes^lequel  bien  exécuté  & mef-  j 
nagé, non  prodigué  ny  difïîpé  confufément5&  par 
la  voyedes  partis  pouuoit  monter, & profiter  au 
Roy  fix  fois  plus  qu’ils  ne  luy  en  ont  baillé  & 
baillent,&  qu’il  n’en  tirera  iamais.  Cela  a efté  co- 
gneu  5c  vérifié  en  deux  Edids  faits  du  viuant  du 
feii  Roy, dont  les  Financiers  & partifans  baillè- 
rent à ceux  qui  en  âuoieiit  le  don  vingt  quatre 
mil  efeus  de  l’vn , & vingt-cinq  de  l’autre  : & ils 
en  ont  tiré  cent  mil  efeus  d’vn,&:  fix  vingts  mil  de 
l’autre.  " 

Et  qui  efl  le  pis,les  bônes  bourfes  de  ce  Royau- 
mc,&  les  plus  grands  de  toutes  qualitez,que  cha- 
cun cognoift,  5c  mefmes  aucuns  Officiers  de  fi- 
nances,&autres  Seigneurs  faifans  profeffion  des 
armes,  font  de  ces  partisses  font,  fourni  fient,  ou  'j 
aydent  à fournir  ce  peu  d’argent  contant  que  l’on 
dit  eftre  prefi'é,dont  ils  tirent  apres  le  quadruple. 
Que  c’cflchofe  indigne  de  voir  ceux  qui  ma- 
nient les  armesjles  Finances,  & qui  font  de  fon 
confcil, des  femmes  mefmes  entrer  en  ces  partis, 
en  eftre  les  chefs  ,&  puis  iuger  les  differents  qui 
furuiennent  pour  raifon  d’iceux , comme  l’on  a 
veupar  cfcritôc  fe  peut  iuftifier.  Et  le  feul  parcy 
du  Clergé  du  fcl  feruira  deprcuue  de  tout  ce  que 
delfus,  B 
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Qu* il luy  plaife  reuôquer  tous  partis, & remet- 
tre tout  enrecepte  Sc  à l*ordinairc,  comme  par 
exemple  le  Tel, félon  les  anciennes  ordonnances, 
entretenir  Tordre  des  chambres  & greniers,  ôc 
anciens  Officiers,  ofter  cefteinfupportable char- 
ge de  dcffiis  fon  peuple  de  prendre  le  fel  par  im- 
poli inuentée  par  les  partifans,& il  receura  beau- 
coup plus  de  commodité  & de  fecours  qu’il  ne 
fait  de  celle  maniéré  de  gensjlefquels  non  feule- 
ment emportent  plus  de  moitié  de  tout  ce  qui 
luy  peut  éc  doit  appartenir , mais  encores  par  le 
moyen  de  certains  rabais  qu’ils  demandent  & 
obtiennent  aulll  facilement  au  Confeil,  où  font 
leurs  alTociez  afîîs,6cqui  y ont  pareil  interell,fonc 
tel  profit  qu’il  feiullifiera,que  de  cequ  il  Faut  au 
Roy  cent  mil  efeus, il  n’en  vient  pas  vingt  à fon 
profit, & le  fur.plus  fe  dillribuë  entre  eux.  Et  Fouz 
ombred’vnenecelïitéque  Ton  dit  preiTer,&dc 
laquelle  on  cllonne  les  Roy  s il  y a trente  ans  , ôc 
paye  Ton  le  peuple  & tous  les  fubieds,dont  les 
Autheurs  font  les  partifans  Ôc  Financiers  qui  fe 
fçauent  ioindre  enfemble,  gehennent  tellement 
le  Roy,que  pourvncaduancede  trente  mil  efeus 
contents  on  en  void,&  luy  fait- on  perdre  ordi- 
nairement deux  cçnts  mil  efeus.  Et  ce  peu  qu’ils 
difent  aduancer,&  le  furplusàquoy  ils  s’obli- 
gcntjfepayepourplus  de  moitié  en  papier.  Qm 
ell  à dire  en  quittances  de  penlîons  de  vieilles 
debtes  pour  eux  «Scieurs  amis, ou  gages  anciens , 
ôc  autres  mauuaifes  debtes :en  Façon  que  tout  leur 
demeure  à eux,  dont  ils  font  destreforsqu’apres 
ikemportei^chors  de  francepar  millions*  Cefta 
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ncceflîté  comme  le  Roy  peut  iuger,  continuera 
toufiourSj&  aduancera  le  mal  qui  menace  ce  pan- 
ure Royaumejlinon  que  Ton  arrcfte  le  cours  de 
ces  defordres  de  partis  & de  Finances^qui  i*on  ré- 
duit à ce  poindti  qu'il  ne  peut  plus  ny  payer  ,07 
donner^ny  fubuenir  à Tes  neceOitcz^ny  recom- 
penfer,(înon  qu'il  face  vn  Edid  ou  vne  creuë  fur 
foii  peuple. 

Et  pour  faire  ceiTer  ce  mal, qu'il  plaifeau  Roy 
ordonner  que  tous  Ediëls  qui  concerneront  en 
general  tous  fesfubie6ls,côme  ceux  qui  introdui- 
fentiiouuelles  charges  Sc  impo{îtions,foit  fur  le 
fcljOU  autres  qui  chargent  le  peuple  en  quelque 
façon  que  ce  foie , feront  dores- enauant  publiez 
aux  Cours  de  Parlement  , & que  iufques  à ce 
qu'ilsyfoient  vérifiez, ils  n'auront  aucun  effed» 
&ne  pourra  l'on  iceux  exempter  à peine  de  la 
vie. 

Leiîxiefme  poind,  Sautant  important  qu'il 
eftbefoindcremonftrerau  Roy, concerne  le  fait 
de  la  milice, en  laquelle  laconfufion  efl:cclle,quc 
depuis  vingt  anSjOupeu  s'cnfaut,ilnefert  de  rien 
defçauoirles  Edids&  Ordonnances, les  regle- 
ments des  luges  ordinaires,  la  diilindion  desfie- 
ges  ôc  desncaufes,ny  toutes  les  réglés  &c  maximes 
qui  de  toute  ancienneté  fe  font  obferuées  com- 
me loix,6c  rnefmes  portées  par  les  Edids. 

•D’autant  que  fon  Confeil  priué,  autrefois  fort 
augufte,&r  où  il  ne  fe  traidoit  que  d'affaires  d’E- 
ilat,  des  plus  grandes  ôc  importantes , eft  au- 
iourd’huy  réduit  en  laformedu  Chaflelet  de  Pa- 
ris, voire  d'vue  plus  inferieure  iurifdidioii , à la 
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les  Monarchies  fefouftiennent  par  argent, &pe* 
xifTent  par  defaut  d*iceluy.  Qi^e  ce  Royaume  cft 
réduit  en  telle  neccffité  par  ce  defaut , ôc  par  la 
mauuaifcadminiftration  de  fes  finances, qu’il  eft 
impoffible  de  le  preferuer  de  ruine,  f’il  ne  luy 
plaift,de  ramener  de  rordre,&lebonmcfnage, 
& faire  rechercher  ceux  qui  ont  abufé  du  pouuoir 
qu  ils  ont  eu  en  celle  charge. 

Nul  ne  peut  nier  qu*il  ne  f’y  foit  commis  larre- 
cins,  maluerfations  ,deftourncmcnts,  &profu- 
fîons,&:tous  les  ioursencores  f’y  commettent. 
Les  finances  de  France  bien  difpenfces,font  plus 
que  fuffifantc's  pour  fatisfaïre  à toutes  les  charges 
du  Royaume.  Celafeft  veu,&  lepeut  vérifier  en 
ce  que  par  les  guerres  paflees  du  temps  des  Roys, 
Charles  & Henry  dernier, aufquelles  y auoit  de 
plus  grandes  armees  qu’il  n’y  a eu  depuis,  ôc  du- 
rant lefquelles  l’on  pay  oit  ce  que  Ton  ne  fait  pas  à 
prcfentjl’onne  leuoitpas  la  moitié  en  la  France 
de  ce  qui  s’eft  leué,  fe  leue , ôc  tire  maintenant  de 
toutes  les  Prouinces,  , 

Le  mauuais  gouuernement  des  finances  eft  trop 
apparent  aux  plus  aueugles  Ôc  ignorants , par  le- 
quel vn  certain  nombre  de  gens  s’enrichifient 
outre  mefurc,&  en  peu  de  temps  font  efleuez,  vî- 
nants  fumptueufement , ôc  magnifiquerhent,  ôc 
lefquels  égalent  les  Princes,  voire  les  pafient  en 
dcfpenfcsjfoit  de  cheuaux,  de  meubles , ôc  autres 
fuperfluitez,  Quimeut  les  gens debien  àlo fup- 
plier  d’auoir  pitié  de  tant  de  pauurcs  du  plat  païs, 
& des  villes  du  fang,defquels  ces  fuperbes  enri- 
chis viuent  en  aife,&  en  grandes  dcliccsi 


C*eft  pôurquoy  la  reccrche  des  Financiers  cft 
vn  grand  & indubitable  moyenjnon  pas  feuleméc 
iufte,mais  ncceflaire  pour  releuer  les  affaires  du 
Roy.  Cela  empefchera5& fera  cefTer  les  plaintes 
communes  que  Ton  fait  : Qui  font  que  par  leurs 
fautes  & mauuaife  admini£lration,le  Roy  par  vne 
forme  d*iniuftice  eft  contraint  de  prendre  les  de- 
niers deftinez  aux  rentes  & gages,  qui  ne  luy  ap- 
partiennent aucunement,  ôci  quoy  la  neceffité 
qui  cft  violente,ra  réduit. Se  faifant  rêdre  ce  que 
Icn  luy  a mal  pris,&ee  que  les  Finaciers  ont  à lui, 
ilreprëd  Icften.Ety  ade  la  iuftice  bien  grande  de 
retirer  le  fîen  par  voyes  iuftes  & ordinaires, com- 
me c’eftiniuftice  de  prendre  ceîuyd'autruy.  En 
Tvn,  trop  de  gens  y font  intereftez  & offencez,en 
l’autre, il  n*y  aperfonne  qui  fepuifte  plaindre,  ft- 
nonceluy  qui eft criminel,  qui  ne  peut  appeller 
iuftice  fa  condamnation. 

La  preuue  de  cela  eft  cogneuë  à vn  chacun,  elle 
eft  oculaire.  Car  qui  ne  fçait  qu’il  y a entr’eux, 
vingt,  voire  vingt-&-cinq  hommes , riches  de 
huid  cents  mil  efeus,  de  lix  cens, de  cinq  cens,  Sc 
le  moindre  de  quatre  ? Qui  ignore  qu’vn  ayant 
perdu  quatre  cents  mil  efcus,cn  a de  reftefept,ou 
huideentsmil  apparents?  Quin’a veu vn  fimple 
Commis, mourir  riche  de  quatre  à cinq  cents  mil 
efeus  ? Qui  ne  fçait  qu’il  y en  a défia  d’aufli  riches  ? 
Qui  peut  nier  que  de  toutes  affîgnations  qui  font 
fur  eux,ils n’en  payent  iamais  le  tiers , non-pas  le 
quart,  & encores  fouuent  beaucoup  moins  : ôc 
ncantmoins  par  leurs  comptes  ,les  parties  font 
entièrement  coucheçs  & aloiiees,  chargeanslç 
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Roy  du  total  ? Leur  commun  difcours  eft,  quVti 
homme  eft  pauure  qui  n*a  que  deux  cents  mil  ef- 
eus.  C*eftlàoùleRoy  doit  chercher  ce  fecours 
quiluy  eftnccelïaire  : ce  font  les  vray  es  Indes  qui 
luy  produiront  Tor  : ce  font  les  vrais  threforsde 
{on  Royaume,  & qui  font  à luy. 

que  pour  remédier  â ces  deux  grands  defordres, 
il  luy  plaife  purger  fon  Confeil  des  perfonnes  qui 
fc  trouuèronc  coulpables  de  ce  que  delFusjCn  efta-* 
blir  vn  bon  au  lieu  d'iceluy,de  perfonnes  non  in- 
)tcrc(rees  aux  partisse  finances, & qui  ne  foient  à 
la  charge  du  peuple, de  de  fefdices  finances,&  dés 
âprefent  changer  cefte  confuhon  à vn  bon  or- 
dre,oftant  le  maniement,5c  promptement,à  cous 
ceux  qui  fonc,& coulpables, dequafi  jàconuain- 
eus  par  leurs  mauuaifes  , Ôc  manifeftes  actions, 
d*auoir mal  vfé, & mal  verfé en  leurs  charges,  & 
qui  tous  les  iours  y continuent.  Et  particulière- 
ment pour  cognoiftre  les  abus  palTez,&  en  arre- 
fter  le  cours,de  députer  certain  nombre  d’hom- 
mes de  qualité  & d’honneur , verfez  au  fait  de  la 
iuftice  ôc  des  finances, pour  rcuoir  les  comptes  de 
TEfpargne  ordinaires  ^extraordinaires  des  guer- 
res rendus  depuis  quinze  ans. 

Vn  autre, &le  hui'éliefme  moyen  par  lequel  le 
Roy  peut  faire  celFer  celle  grande  neceÛîcé  qui 
afflige  fon  Royaume, efl  bon  & loiiable.qui  ayac 
efté  obferué  a apporté  grandes  commoditezau 
' Royaume.  C’eftquil  luy  plaife  renouueller,  ôc 
faire  rigoureufement  obferuer  les  vieilles  ordon- 
nances,concernants, & prohibitiues  du  iuxe,foit 
aux  habillements, bagues,  de  feftins  trop  com- 
muns 
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îtnuns  auîourd’huy  en  ce  Royaume.  Défendant 
tous  paflcBTiês  d*or,d*argêt>broderies , foycs^fino 
à ceux  qui  ont  permifEon  d*cn  porter,  pierreries, 
perles^âc  tant  d’autres  fuperfluitez , où  tout  Tar- 
gent de  la  France fe  coni^mme.  Defortequela 
Noblcffe,  èc  icSoldatjrOfficier,&  le  Marchant 
ne  peuuent  auoir  de  hargent  en  leurs  bourfes: 
Lelquelles,fichacun  demeuroit en  la  modeftie 
ancienne,  fer  oient  promptes  pour  vnfec  ours  nc- 
ceflaire,^  auec  moins  de  regret,  & fans  incom- 
modité: d’autant  qu’ils  trouueroient  par  cétef- 
pargne  tous  dequoy  y prendre,  pour  feruir  de  fe- 
courirlcRoy.  Où  au  contraire  toutclaNobJef- 
fc,  principalement  ceux  qui  füiucnt  les  armes  & 
la  Cour,  font  accablez  demprunts,  qui  en  Fn 
les  reduifent  à la  vente  de  leurs  biens , & les  def- 
nuent  de  tous  moyens. La  Nobleflc  attire  apres 
foy  la  ruine  du  marchant^  de  rartifan,par  faute 
de  les  payer  : Et  tous  n eftans  payez , ne  peuuent 
de  leur  part  fatisfaircàileurs  dettes , ny  fe  con- 
feruer.  Et  outre  ce,  s*y  voit  vn  tel  defordre, qu’il 
ji'y  a plus,ny  aux  habillèmens,ny  aux  autres  cb  o- 
Les  diftindtion  aucune  d’vn  Prince  d’auec  vn  Gen- 
til-homme, ou  vn  Financier  d’vn  Gentil-hom- 
me d’auec  vn  Soldat , d’vn  Marchant  d’aucc  vn 
Officier  de  Roy  : Tous  ordres  & qualitez , par 
celle  licence  débordée,  demeurans  confus. 

Ce  feroic  cncoresvn  grand  moyen  &forc 
.afTeuré  , d’entrer  d’oref- enauant  à la  flip- 
-prcflîôn  de  tant  d’offices  & eftats  inutiles, 
principalement  de  finances,  dont  les  gages 
îcttls  montent  deux  millions,  ou  peu  moins.  Et 
■ G ■ 


fcrôitvn  fort  bon  mcfnage  de  commencer^ 
tendant  le  moyen  de  les  rembourfer  à leur  payer 
Tintereft  des  fommes  qu’ils  auront  vrayement  ôe 
aduellement  financées  au  denier  douze , ou  leur 
réduire  leurs  gages  à cefteraifon.  Comme  par  e- 
xemple,  neuFvingts,  ou  deux  cens  Ihreforiers  ^ 
de  France, qui  ont  chacun  mille  écus  de  gages, 
n’ont  payé  au  Roy  , ou  à ceux  qui  ont  eu  des 
dons, que  cinq  mill«cus.  Reduifant  leurs  gages 
aux  autres  à la  moitié,  le  Roy  gagneroit  vn  mil- 
lion par  chacun  an  , Sc  fans  iniuftice.  Et  ainfi  de 
plufieurs  autres  eftats,dont  la  finance  eft  fort  pe- 
tit e,  & que  le  Roy  ne  touche  pas  bien  fouuent 
les  gages  fort  grands.  Aulïî  qu’il  y a tant  de  forte 
d’officiers  aux  finances,  &tant  de  gens  qui  ma-  . 
nient  l’argent  du  Roy,  & qui  ont  gages  , que  l’é- 
. eu  paifant  pat  tant  de  mains,  nereuientpas  à la 
bourfe  & profit  du  Roy  à fept  fols . C’eft  vnc 
chofe  horrible  & incroyable,  de  Voir  quinze  ou 
jfeize  cens  perfonnes  employées  à ce  que  dix  ou 
douze  m'anioient  du  temps  du  Roy  Loys  dou- 
7iéme,&  François  premier.  ’ 

En  dixiéme  lieu , qu’il  plaife  au  Roy  de  con- 
fiderer  qu’en  la  difpenfation  des  honncurs,char- 
gcs,&  dignitez,qui  eft  l’vn , voire  le  plus  feur  cf- 
tablilîèment  d'vn  Eftat,&  par  lequel  il  fe  confer- 
ue,foient  militaires, ou  autrcs,lcs  vertus , les  mé- 
rités, & l’extradion de  lanaifiance  encorcs,  ôc 
autres  recommandations  doiuentauoir  lieu  plus 
grand  , que  Jes  fimplcsfaueurs  & grâces , qui  ne 
font  qu’importunitez  d’atfcétions  démefurées  ôc 
aueugléesjdont  onleprelle.*  Et  que  c’eft  chofe 
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qui  outre  le  mépris  qu*on  apporte  encesoccur- 
rences , a fait  voir  de  périlleux  & dangereux  ha- 
zardsj&foulfrir  de  grands  aecideiis.  Les  gouuer- 
hemens  des  Prodinces,  des  places  , villes, cha- 
fteaux,capitaineries,& mefmes  des  gardes, bref> 
toutes  charges  donc  l’honneur  ôc  la  funélion 
conhfte  en  la  fidelité,  en  expenence,en  valeur,ea 
confeihfonc  ex|)orées  au  commerce,&  cftimées  à 
prix  d’argent.  Peuc^on  penfer  que  celuy  qui  y 
met  fon  argent,  aye  le  cœur  & les  parties  requi- 
fe5,&  que  l’onaveuauoiren  ceux  que  l’on  chc- 
riffoit  anciennement  5 pour  les  rccompenfer  de 
leur  vertu  &braues  faits  ?Pcuc-on  nier  que  la  per- 
fonneduRoy  , & tout  le  Royaume  ne  foientà 
la  mercy  de  l’argent,  donc  la  neceffité  poulie  à 
chofes  monftrueufes,  Sc  incroyables  ? N ous  en  a- 
uonsen  tant  d’exemples  modernes,  qu'il  n’eft 
point  befoin  de  rien  particularifer  , ny  en  aug- 
menter le  difeours. 

Et  en  confequence  de  ce,le  Roy  fera  très  hum- 
blement fuppîié  de  retrancher  tant  de  capitainc- 
neries,gouuernemens,& garnirons  tant  inutiles, 
ôc  nonneceiraircsau  milieu  du  Royaume,  fînon 
pour  le  profit  qu’en  tirent  ceux  qui  les  ^ont  pri- 
•fes  pendant  ces  troubles , ôc  qui  leur  ont^efté  ac- 
cordées pour  ne  les  mal-contencer:Car  defte  feu- 
le crainte  les  entretient  fur  ce  qu’ils  difent , que 
ce  leur  cfl:  vnerecompenfe,  de  laquelle  pendant 
la  guerre  ils  ont  alTez  ioiiy  pour  f’eftimer  oien  re- 
compenfezi&cela  concerne  fort  le,  foulagemcnc 
du  peuple  , lequel  eft  fort  opprimé  d’aucuns  qui 
font  tel  eÛat  de  ce  gain  ^ ôc  y introduifent  des 
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^roî(^s  par  force  I ou  autrement  ] tels  qu41s  ont 
vil  Boucher, vn  Boulan2er,vnCabarcticr,vn  f.o- 
tiffeurqui Icurdciit ,di{enc-ils,la  fourniture  de 
leur  mairon,&  dont  ils  ne  payent  rien,  & ainfî 
s’accommodent  de  toutes  autres  commoditez. 

Le  dernier,  & plus  important  au  Roy,  fera  le 
icftabliffemcntdefonauthorité  en  laluftieequi 
le  fait  régner , &pour  laquelle  il  porte  l’épée,  & 
cft  icy  bas  Vicaire  de  Dieu:  laquelle  e(l  abbatuë 
&mépriféecn  telle  forte,qu’auiourd’huy  chacun 
fc  fait  droid,  s’il  eft  le  plus  fort,ou  le  plus  grand, 
co.mmeentre  les  belles  brutcs:&  en  la  maind’vn 
Grand,  ou  du  plus  fort,re(îde  tout  le  droiél  de  la 
chofe  qu’il  veut  auoir,ou  pour  fa  commodité,  ou 
pour  fon  plaifir.  Cela  fe  voit  aux  bénéfices , aux 
terres  voifines.  Et  pour  palLer  plus  auairt,  l’on 
vient  aux  meurtres,  & tué- 1’ on  impunément  ce- 
luy  qui  s’y  oppofe,  Screfide  en  confcriiant  fou 
droiéb:  &fic*eft  entre  perfonnes  de  profeiïïon 
d’armesjüs  s’entr’appellent, & comme  fi  la  deci- 
fion  des  droiétseftoitau  bout  de  leur  épée  : Et  fe 
voyent  en  ce  temps  tant  de  duels  contre  toutes 
lesloix,&  Diaines&  humaines , que  s’il  ne  luy 
plaid  les  detîendre,&:  punir  les  cotreuenans,pcu 
à peu  toutcla  N oblelTe  de  France  mourra  en  ces 
cobats  finguliers,moinshonnorablcmét  qu’aux 
batailles , ou  aux  deffenccs  des  places  frontières 
du  Royaume. 

Comme  auili  il  n’ed  plus  la  faifon  de  punir  les 
criminels,  voire  des  plus  qualifiez  crimes  que 
i’on  ayeoncquesveujles  meurtres  volontaircs,la 
fauffe  monnoye > les  Yoleries,les  forcemens > les 


brulemes  font  parmy  nous  auffi  communément 
traijteZjCome  la  plus Icgere  faute  ou  coulpe  que 
lo  i^uc  faire,  &l*cxcufe  ciêc  lieu  de  la  punitiô.Or 
fans  punition  des  méchans  , & recompenfe  des 
bos,  l’on  ne  peutappellcr  vu  EftaC  ou  Royaume, 
iuilernenc,  5c  la  confulîon  du  mal  5c  du  bien  , du 
bon  8c  du  mauuais , Itiy  fait  perdre  Ton  vray  nom 
pour  en  prendre  vn  qu’il  vaux  mieux  taire  que  le 
liommer.Oéll  la  charge  que  Dieu  a donnée  aux 
Rois  en  terre,  5c  eux  l’ont  diRribuée  à certaines 
perfonnes  par  eux  choilîes,  pourluy  en  répon- 
dre 8c  décharger  fa  confcience. 

C’ell  pourquoy  il  le  faut  très- humblement 
upplter , qu’il  ne  fc  lailTe  plus  tellement  aller  à 
iimportunicé  de  ceux , que  leur  particulier  em- 
|orte,poas  forcer  5c  violenter  la  luftice,  merme- 
nenc  les?arlemés,en  oftat  d’entre  les  mains  d’i- 
clie,à  rappecit,5c  pour  fauorifervn  particulier, 
h criminels  iugez  par  fes  ordonnances.  Et  croi- 
ü qu’au  lieu  qu’c  ce  faisac  l’on  luy  perfuade  qu’il 
lit  vn  acte,  par  lequel  il  accroift  , ou  augmente 
i puiiTance  ôc  foncauchoricé  , au  contraire  il  la 
éminnué , fe  dépouille  luy-  mefme  de  fa  puiffan- 
c,  en  violant  l’auchorité  que  Dieu  luy  a donnée, 
t luy  à fes  Mini{lres,5c  forçant  les  loix  par  luy  5c 
l‘s  prcdccelTcurs  cllablies.  Et  introduifant  l’im- 
pnité,  ouvre  la  voye  àchofes  horribles  8c  qui 
trient  mieux  teiVés  que  manifeftées.  Outre  ce 
âitrcirencir  à va  pauure orphelin,  vne  vefve,oa 
prêt  proche,ic  cocraire  de  ce  qu’il  attend  de  luy, 
^Jede  l’ord'onance  de  Dieu, auquel  la  clameur  8c  la 
îlaintc  \d.i6c  ell  fouuent  exaucée  : car  il  a dit  qu’il 
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fclcucrapourTaffligé  & pour  les  petits  qui  criet. 

Qu  il  luy  plaife  permeccre , voire  commaidcr 
ifon  Procureur  General  d’informer  de  cous  ces 
defordres,  abus, maluerfacionsjlarrccins,  violen- 
ces, crimes, & par  toutes  les  Prouinces  aux  luges 
d*y  vacquer  diligemment  & foigneufement.  'tt 
comme  tous  Tes  fujets  défirent  incertamment  par 
veeux  continuels , prefier  l’oreille  aux  plaintes  & 
clameurs  de  Ton  peuple,pour  les  arrefter  de  mon- 
ter iufques  au  Ciel,ofi  il  en  efi:  rerpÔfab!e,&  don- 
ner quelque  peu  de fon temps  à tes  affaires,  vne 
heure  feulcmêt  par  iour-,afin  que  par  fon  bon  na- 
turel , & par  Ton  bon  iugemeat , Sc  fans  peine,  iï 
puifie  voir  combien  la  reformation  eft  necellair^ 
&ralutaireàluy,  & à Tes  fujets,»^  à fon  Eftat,  la 
quelle  en  fort  peu  de  temps  il  peut  faire  i foi 
conteiîtemêc  Sc  de  tout  fon  peuple, en  remettan 
l’ordre  par  couc,quidi(fipci;a  toutes  ces  côfufio 
&broiiillars  qui  trauerfent  toutes  ces  affaires 
chafiera  celle  nece.fiicé affectée  & introduite  pa 
ceux  qui  craignent , qu’il  ouure  l’oeil  Sc  l’oreilll 
pour  voir  Sc  écouter , cbafiiera  les  crimes, bânir 
le  luge,  reilablira  fon  aucboricé,&  de  c eux  qu’il 
eomis  pour  exercer  la  lullice  de  Dieu  , foulager 
fon  pauure  pcuple:auquel  lailfant  prédre  haleiiK, 
^fe  remettre  en  mcilleurt  fortune^  il  aura  plu 
de  moyen  delefcruir  fecourir  autant  prôpte 
ment  &ficilemeflt,cÔme  illuy  ellimpofiibleau 
iourd’hui  de  le  faire  aiicuncmét. N’aura  plusaffai' 
re  de  lo  auelLes  inaenci5s,ny  parcôfequenc  de  cl 
miferable  & preiudiciablcfccours  des  partifans 
Ec  luy  eti  cela  cres-usceiraire  pour  la  conferua) 


tio  derobeyffance  &bien-vucillScc  defes  füjctîî 
que  les  finiftres  & pcrnicieufes  adiÔs  de  plufieurs 
de  Tes  Miniftres  pcuuet  altcrer, corne  cy-deuant  ils 
ont  fait.  C efte  bien-  vucillace  luy  feruira  de  cita- 
delleSjde  garnisos&  de  gardes  par  toutsôRoyau- 
me.Etpour  direen  v’n  motjCncefaisatil  feralu- 
ftice  à sô  peuple , qui  la  demSde  & en  a grand  be- 
foin^fans  laquelle  il  ne  peut  régner, &pour  Texer- 
cice  delaquclleil  cft  l’image  de  Dieu.Et  d’autant 
que  l’ordinaire  réponfe  que  l’on  donn  e aux  iuftes 
plaintes  que  l’ô  fait  des  maux  qui  nous  menafsêt, 
& aux  côtinuelles  remôftraces  que  le  Pariemenr 
fait,cft  qu’à  vn  patient  fort  malade5&  q^i  fevoid 
endâger,  les  Médecins  n’ont  pas  accouftume  de 
donner  vne  forte  médecine  qui  peut  aduancer  fa 
mort.  Il  eft  fort  aisé  de  inger  queî’intétion  de  tels 
Confeillers,  eft  de  lailîér  pluftoft  mourir  le  patient 
que  de  le  fecourir  : car  n’eftant  point  fccouru  il 
meurt  quelquesfois  par  la  faute  du  Médecin, & y 
apportant  vn  remede  doux  dclenitif  fouuêtl’on 
mine  l’acrimonie  du  mal.  Quoy  que  ce  foit,  tout 
bô  Médecin n’abàdôneiamaissô  maladeiufques 
au  reftauràt,lequelil  faitcÔtinuer.L’Eftat  deFra- 
ce  quand  on  luy  aura  tafté  le  poux  ,.n*eft  pas  ré- 
duit au  reftaüràt,&  les  rcmedes  qui  font  prompts 
ne fonçny  rudes  ny  forts,  finon  pour  ceux  à qui 
la  mort  profite  d’auantage  que  la  reftauration,& 
la  gueriîon  : duquel  & de  nos  Rois  Dieu  a touf- 
iours  eu  foing.  Et  lequel  par  fa  fainélc  grâce 
les  vœux  de  tous  fes  tres-humbles  fuiers  , prof- 
perera  ésaétions  du Roy,fera  prolonger  fes  iours 
lus  la  terre,  conduira  fes  defteins  ôc  intentions 


> 

itôuc  heur  & félicitez.  Et  pour  fin  le  fupplicr 
de  tenir  ceux  de  Ton  Parlement  pour  Tes  très- 
Eumblcs  & trcs-obeyffans  fuicts  & ïcruitcurs. 
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